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itnoyenâge, et qui n2esL, pas encor:rn jaldiènt rùç1 dans tous les oas
catholiqties. Tonfe l&tendanee let'ordi ei i apport'vc l'induitrid.
Cette tendance place ce monde nu diessus tiu monde c venir, le tets clavant
l'éternité, le corps a dessus de-liâme.-les nutdangcdes hommes u desstus
de celles de Dieu. Elle estime1eoss ePnridi IiNslue cellcsl
la grace, et nous force à vivre, non pour la grâce, mnais poury la nature. Sous
cet ordre, tutis nos elorts sont, pour acquérir lcs rcliese, . lin lépendanciee,
etc.e qui-convientau tetns ; pour être distingués et réputes célübres 1 arai
les hommes., N<ois renversons les maximes le l'Evangile, et nous disns:
Ne vtous . in'cquiétez pas ie l'âmiîe, lie vous embarrassezs- pas dù culte île
Dieu, ni de lobéissance à ses lois, mlais cherchez d'abord -les biens de ce
monde; courez les grandes chances, devenez riche-lonnteient sans
doute, si vous le pouvez, mais.... devenez riche-Soyez distinzcîs, et aprés
cela le royaiiime de:Dien et sa justice, vous seront donnés par surcroît . ou,-
si non--ce ne sera pas un graud itallieur.

D'après cela,des triomples étonnants d'indu.trie ont été oltenuîis ; 'boni-
i a rendu la terre et -les mners ses tributaires, les vents ses messagers, les
lanimes et laI vapeur ses ministres. . Les banquies,les botrses,Ies iouulins, les
fabriques, les chantiers, les quais remplacent les cathédrales, les abbayes,lcs
chapelles. Il n'y-a qîle les nations, qui excellent en ces choses- que nous
appelions grandes ; -si par·excèes te modestit, nours plaçons quelque nation
au.dessus de la noôiré, c'est la Grande-l3retagn.c. Dans notre estime, aucune
nation l'a;surpassée pour la sagesse de sa politique, aucune rivalise avec elle
én:prospérité.et en grindtir tiationae Pour- sa-puissance.temporaire, ses
richesses. du momentes grandes entreprs-es, ses facultés et son înergie
étonhantes. aucune nation ne peut lui être comparée. .Mais examinée d'a-.
près l'étendard de grandeur que nous avons adopté,il n'y a-guère Le nations
sur leglobe qn'on;puisse mettre nu dessotus d'elle ; et ciin cilTet, quel est son
caractère'national.:. Noir--accordons que son peuple a-été brave, lardi,ei-
treprenant, industrieux, ingénie.-x, mais comme nation, elle:est-orguîeilleise,
arrogaite, mondaine, hypocrite.:Seý églises sont des mocqluieries, et se.r cof-
fres sont rempli- dupillage de >presque tous les autres peuples.. Le soleil ne
se:couche point.sur ses doiaineset il ie cesse-d'éclairer des peuples. qîui la
maidisz-ent ;.lle:regorge le déptuilles, et est ivre du sanîg di. piaivre, du
faible, et de l'indigent. .(1) - f continiuer.
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Les enfans et les fot:s s'iinaginentque vingt francs et vingt ans tie peuvent

jamais:finir. Fnaxts.

LTAT DU CULTlE CA THOLIQUE A ALGER:
Suite elfin.

Une visite à. Phipital fuit, poiii moi, une excellente -diversion. Jy fuis
reçu liar les sours.de Saint-Vincent-de-Pail ; a leur ansplect, mon cœeur hail'i
de no-iveau.. ees..bdnnes sours me conluisireit dans leurs salles : elles
étaient encomibré«.s par.suite de la' petite-vérole; qui fait ici ses rat-angs Je
vis avec peime que Vadmiistratiou n'avait ps pris les mesures necéessairCes
pour que.les malheureux atteints de cete maladie contagieuse .ne fussent
pas inélés à tous les -utires. Je trouvai là .des hommes et des femmes de
tous les âges, des enfants, des vieillards ; on me ßt remarquer quielqies mu-
sulmans. . es braves gens paraisùaient éprouver une reconnaissance extre-
me pour les petits soins qu'on leur donnait. Les sours nue dirent néannmoins
(u'elles ava:entpeu d'indigenes.i- craignent beaucoup J'étre dis-équés quand
il nieurenît, et c'est ordinairenienit ce qui arrive: les médecins ont une pré-
férence naturelle pour ces crânes africains, dont ils n'ont pas eu loccasion
d'étudier les bos=es dans les-amphithéâtres de Paris et de Mon tpellier. Il
est.vrai qi'on reiid aux parents-tous les débris dù cadavre aver. une scrupu-
leuse exactitude niais ces lambeaiux de chair humaine lecur causent une
répiugnance qu'5is n'ont pas. pu encore vaincre. Ces homnies qui, dans
leur fvimtisine. conptent pour rien la vie, ont conservé pour la mort tun
inrroyal!e resþect. DJu reste, aiu dire des soeurs, tout IlmIahomnétrins qu'ils
sont, ils m.>nirentbeau.oui, de vnération pour notre culte ; les prières que
l'on frit dans les salles leuir- plais-nt beaicntip, et ils s'(tinernienl de n'y
rien trtuver qui leur rappelât les devpirs Le l'homume envers la divinité. Les
so:urs ie racomntérent qu'iis ont même.plcs de respect pour les choses sain-
tes que.les enthtliques, et que lorsqu'ils entrent dlans leur parloirqui est ornié
de cueilix, sIinte Vierge et inbleaux dé saints, i!s ctit toujours leurs soci-
liers et'se prcosternent, croy-ani eit-ar dans un petit marabout. Après avoir
visité toutes les salles, je demandai à-voir la chapelle. .Alon tonînement fut
grand, quand j'ailppri- qu'il n'y en avait.. pes ;a.'Ihôpiil, qui est toujours
au -omplet..renferane 500 malades,.et c'est beaucoup plus qu'il.n'y a .,de
protestants dan¯s tout Alger. Nous onmmes mniôe b.ei loin d'et avoi-.
u'ne, disent les scurs. Il y a clueflques semaines, un:ordre de' M. le direc-

(1) Cetté sortie contre PAngleteire paraîtra sùns doute outrée à tout sujet
Brita.iîniilie,cepend-lant que l'on considère, qcéi.M. - Brownson n'épargna pa
pIus S àproipre nation. Il ne refî se pas à lAnugleterre les titi-es die gloire et
de. mirites cqui lii onvienneit mais il- se pose ici comme Piilusoph tio-
raliste qui ptirsuit le vre'e partout où il le trocive, coimme philosophe chré-
tiën qui tie co'.rit d. véritables biens gue - les.biens solides de 'Etrnité.
.Hors de Dieui il ne connaît plus ni paix, ni grandeur, ni richesses î Tu ver,,
prix cordis, tu vera rcquies, exlrà le dura suni .omma ei in7i etu. Tmit. liv.
III. ch. X V. 4..

LIES, POLITIQUES ET, LITTIRA1RES..

teur de,l'iîtérièîîr c-t vénu 'ouf 's cšrire dd re/irrr les christs qui se trou-
valen/ddsss/ t cld ne fire iueulle plire Ili irauni lestatioi religieuse,
conc cliose contraire îà la libert l des cunI tes. Nocius étions renverses cin

,recevant eet.ordre :-ma isouex écuti eût été 'i iote i .e pour des hr-
tiuîes,qu~e înuis.avón d6el:hiré' q1 us5 sortiriins ttes (IL I'iôpiital plutôt
que dce nous y soumettre. On a i-é*fé-b å coutoritsupecre, et l'on -i écrit
à Paris pour savoir ce qu'il - lalit.-ir i ts cette ' iciiostla ice. l Hieureui-

sement, le ministre a enjoint -adinistrati algérienue de- retirer l'ordre
quilious avait été sigilió.- Du reste, on a placé à la îtéedel 'hôpital i n
directeur civil, et-ties iinstructi o ns rigureuses lui snlt donnés pour qu'il nee
fasse pas de prosélvti-niiie ilanls la ii:dsonîî ; pour 1110, surtout, titi i 'essam e pa
île convertir les Arabes, c, -qui, dit-on, pourrait les détourier le vnir se
faire soigner. . (Notez qu'on les dissque,) C'était une piécaution assez
inu tile à pre i drc ; nousne savons - pas l'arabe; l'aillicurs, tout porte aux
idlei religieuse quelques soient ces gens-là,ils sont tellenient enracinés dans
letirs préj îiugs, tellement ignorants, qu les nIleurs riiOlneent ne pour-
raient les convaincre. Il n'y a guère qlue la charité chrétienne qui puisse
les toucher, pucr nc point dire la grüce de Dieu toulite seule. Ces coups de
la grâce soit encore bien rares ; ils vieîiînent cependant- queluefois tous
consoler. - Ainsi, dernièrement; on est aerouru pour cloua prévenir qu'un
Arnbe parlait beacucoup de religion et parissait désirer le baptême. Nous
ci doutions, et, d'ailleîîrs, nous ne voulions pas enfreindre les ordres qui
noucs étaient donnés par 'administration ; nous restâmuu es tranquilles et ri'ai-
lâies pas trouver ce malheureux. .. Mais, par hasard, il arri% a que, dans la
nuit, ii prêtre fit appelé polir adniiistrer les derniers sacrements .un ci-
lon. . A ussitôt' tie le paivre A rabe Iaperçut, il le supplia de le rend:e chré-
tien... ct cclesiastiqucie, touchù du la fui vive-qi'ilýlui manifestait, de ses
i nîstnces réitérées, lie put lui refuser son mîinistère, et, Ovit:dIe sortir, lui
conférai le baptècei. . Le lendemain matin, lorsque cnous entrâ,ncs dans la
salle : ce bon AîMabc était rayonnant dejie ; voyant notre supérieure, il lui
cria aussitôt: .\l aman, \laman, moi chrètien, moi chrétien !." Puis, quand
nous nous, fûmes approchées de son lit, se découvrant, il nous faisrat signe
de lui couper la toutl de lievecx qu'il avait sur la tète, selon 'isage nu-
sîuluuan. Nous lui dînes que cela n'était pas nécessaire ; que tout clrétien
qu'il était maintenant, il pouvait conserver sa- toufe de cheveux. Alors il
disait: " Moi pas :niîaoniet, miioi-lîhrétiei ; maman, mnman, moi, plus Ma-
lomet' It ne prit du repos que lorsque nous entes satisfaiît son ci.dr. Dnns
la journée, qielqluesî-ins de ses parents vinrent ; il crut qu'con voulait l'enle-
ver, il se cacha alors sous ses draipsjisiqu'à ce qu'ils ftisser.t paris., Le lei-
demain il expira c toutl 1-. matinée de sa mort, il n'avait ces, à P'dibca-
lion. des p2îrsonnes qui se trouvaient la, de manifester sa joie et son bonheur
d'être cliritien."

Ce fait touchant remplit mon cœur de consolations; néanmoins, de péni-
b!ca impreasons me suivirent en sortant dle l'hpital, comme ci sortant di
temple protestalit, CoIn ie ci quittant le chantier de la cathédrale St. Plhi-
lippe, et j'en avais assez Je cette première journée passée-en %Itriquie. ALI
lieu illustre de cette première victoire <le l'Europe catholique sur Pislamis-
me, je croyais trouver la croix triomphante, j'espérais voir de dignes hiéri-
tiers du nom français, Ic nobles enrfiats de Saîini Louis ; et Ils le premier
jour il me fallait rencontrer des fils le Voltaire,des arraceliers ie croixcom-
me aux jours néfivtes de' notre révclutinii. Il ie fallut voir que le premier
temple élevé à Alger. en action de grice le la victoire était un temple pro-
testant, et j'appris encore beaucoup d'autres choses, non moins humiliantes
pour la nat'on.

Quelle est done mîainteiant, dans le monde. la mission de la France.
SzcoNDE LETrniE DE 1LIGn. D'ALGER.

A1g~er, ce 25 février 1S-6.-Dans mna dernière lettre je vous dis-is tque
les sours de Saint-Vi-ncnit-de-Pil de lPhôpital d'Alger avaient reçu der-
nièremient, de N'. le-di,2ecteir dle l'initriecur, l'ordré I'enlsurer les ciurifix de
Ioules les sa/les de leur diablisseetdn s'abstenir de prières et d ne se per.
iettre aucui e manilestation rvIîgieuse qni' pût gêner In liberié des -uIltes et

c:omproircttre l'avenir le la colonie. - J'ajoutais que- les :a'irs s'étaient re-
fusées à exécuter tui ordre aussi lniîteux, et que le iistre, à qui lon en
neait rêféié. avait enjoint à 'admcinistration, algérienne tie retirer cet ordre
et te laisser les soeurs on, paix. L'admiiiiistration de la colonie ne s'est pas
ienue pour battue. iniirécliaiteneit une cnqîièt a été orovoquie, itos le
neninis et employés civils île 'hôpital ont été cites pîour ivoir à éclairer

-?mninistration sur les abucis comlis par les s'urs et 'leurtenitatives de'pro-
lytisimc. . l'es dépo>itioins des comparnnlts ont été réîligées .ur un calhier

d'encquéte, et chacun a dû signer la sienne. .Je regrette benideotip de ne
pouvoir aujourd'hui vours doier copie de ces dùpositiois: elle sout ausst
curieuses par leur forme que par 'absurdité clu fonds. Aisi,'pn. exenle,
un îles médecins déclare qu'il a la -conviction que les sours ourdls nt
qucktjule chose, qu'il les n surpri.'ises distribiniit îles nidilles à liusc nlidés,
en sgnie leralliémncîit. - Un autre dit qu'étanît absurbé par d'cerrice de son
art, il n'a pas ci beaucoup-le temps dLis'occuper dC Ces daries, mais qu'il
n ru renwrquer Ie leur part unececrtaiie partialité poïr le nnlades qiui ont-
des h:abitudes de dévotion. Un nutr'e i surveillé les sour, de plus lprès et
fait preuve, a cet (agard, d'un véritanble zèle : il. raconte qu'un jonr, à cinq
licires dlu matin, pendant qutre los seurs étaient à la inédlitaîtion, il est nrrivé
à I'imil roviste et a taît, à coups die hache, cnfoncer une armliloire qoùl il a trocl-
yé des pots de cocîfiture et autres provisions que les sours destinaient aux-;


